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LB Menhir de Locmariaquer 
'Ar la tâche, assez ingrate, d'ex­

)) poser les faits. 
füJ Vers le milieu du mois, parais­

sait, Jam, les journaux, une let­
tre adressée par M. le contre-amiral 
R.éveillère au directeur de !'Exposition 
de 1900. et demandant qu'on fît figure,· à 
cette exposition le gi·and mcnhil' JJT'isé 
de Locmariaquer. Peu après, l'amiral 
obtint la rrponse que son projet serait 
soumis au comité de l'Exposition, et dos 
a11préciations, plutôt favorables, pal'U­
rent à ce sujet dans la presse. 

Je l'avoue, ma surpl'ise fut extrême, 
et les explications que donna, en di vers 
jput'l1aux, M. l'amiral Réveillèrc, ne par­
vinrent pas à la dissipe!'. Un menhir 
à l'Exposition ! ! ! Je dus relire. Il fallut 
bien poul'tant me rendre à l'évidence 
et il m'apparut dès lors que le Cloch,01• 
Breton se devait à lui-même de tenter 
une protestation. 

La première personne à qui je m'en 
ouvl'is fut !VI. Le Mônr, prrsidcni, de la 
Société Polymat!Jique du Y101-bihan, qui 
me répondit par une adhésion absolue. 
Los protestations furent immédiatement 
lancées. 

Tirées à cent exemplaires seulement, 
elles furent envoyées, sous bandes, 
timbrées à un centime, aux principales 
pCJ·sonnalités du sud du Morbihan. Nom­
bre cl'onü·e elles s'égarèrent san~ doute, 
d'autres ne fu1·cnt pas ouvertes, mais 
nc'anmoins la liste d'adl1ésions que nous 
publions plus loin est sign ifi cative, et les 
notes enthousiastes que pl'esquo tous 
nos corl'espondants ajoutèrent à leur 

apprnbation nous permettent de croire 
qu'une vaste protestation populaire eut 
été unanimement bien accueillie. 

On lira tout à l'heure les lettres quo 
nous avons reçues à cc sujet dos prin­
cipaux écrivains bretons, qui étaient 
tout naturellement désigné'S pom trniter 
avec compétence la que tion_ Mais peut­
être est-il utile de donner auparavant 
quelques notes sommaires sur le monu­
ment lui-même. 

Le Men-er-H' Hoeck 

D'après M. Z. Le Rouzic, conservateur 
du musée l\ililn, à Carnac, le Mcn-er­
Il'Roeck mesmc exactement 21 mètres 
de longueur et a une forme phallique. La 
circonférence de !Jase est de 10 mètres, 
et son poids doit être d'envil'On 350.000 
kilos . Il était l'indicatem du tombeau 
voisin, le dolmen Jes Marchands, qui 
est également cé lèlJl'e. Actuellement il 
est bl'isé on quatre morceaux, mais M. 
Le Rouzic ne crnit pas que ce soit la 
foudre qui l'ait abattu. Il a remal'qué 
que 80 pour 100 des menhirs tombés 
sont c:oucb(•s clans la même direction, 
et conclut qu'ils ont ôt<' probablement 
abattus pai· un trcmlJlement de tene 
ayant suivi cette dil'ectio11. 

Quoi qu'il en soit, voilà longtemps 
qu'il est question de le l'edrcsscl' et cc 
serait pcut-êti·e chose faite si M. IIemi 
Martin, qui avait pl'is cette œ:_ivrc à 
cœur, avait vécu quelques annl'es de 
plus. M. do Mortillet, qui Je remplace 
actuellement comme p1·c'siJcnt de la 
commission clcs monuments mégalitl!i­
c1ucs, no tcntcrn-t-il 1·ion à ~on torn·? 

Quelques-uns Je nos coi Tc. ·pondants 
nous ont offcl't spontanément de sous-
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crire pour cotte restauration sur place. 
Les sommes offci-tes ainsi dépas:--ent une 
centaine de franrs. Ce n·est rien évidem­
ment, mais c·est beaucoup si l'on con­
sidère qlle nous n'm•ions rien demandé, et 
quo c'est de leur pi-opi-e initiative, sans 
qu'on eut nullement pal"lé du relèvement 
et sans entente onti-e eux, que ce1-tains 
de nos co!'l'espondants nous ont fait ces 
offres. 

Elle:;; nous mettaient dans l'obligation 
d'étudier la question, et malhcm·ew::e­
mont il nous parut Yite que les difficultés 
sont considéralJlos. En attendant que l\I. 
le préfet du i\101-bihan ait fait, comme 
nous l'en aYons p1·ié, établir le doYis des 
travaux, une première appi-oximation de 
la somme néces:--aire nou:-- fut donnée 
par i\I. Gallot, arc Il itecte do la ville de 
Lorient, qui estime la d0pcnse ù 30 ou 
40.000 francs au moins. 

D"autre part, nous avons reçu Je i\I . 
,Yillotte, ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées du l\lorbilJan, la lettre sui­
vante : 

M. Willotte 

Vannes, le 23 octobre 188i. 
Monsieur, 

En réponse à Yotre lettre du 1û courant, j" ai 
l'honneur de Yous informer qu'aprc•s en avoir 
conféré avec mon ingénieur de Vannes, 11. 
Lcbcrt, je pense que l'œuvre du rcleYage du 
menhir de Locmariaquer, mèmc faite en son 
emplacement actuel, serait trt·s difficile et 
coûteuse. 

Le procédé qui me paraîtrait le meilleur 
consisterait à rapprocher d'abord les morceaux: 
et à les ajuster à nouYcau les uns aux autl'es 
en les reliant par des goujons métallir1uos 
dissimulés sous des joints au c-imcnt (ce riui 
serait déjà une opération très Mlicate en l'ai­
son de !"obligation de placer l>ien exacknwnt 
les morceaux en contact suiYant los courbures 
do leurs surfaces de cassul'e ; une fois le mo­
nolithe primitif ainsi reconstitué, on le 1·elè­
vcrait par dos vrocéclés analogues à celui (jUi 
a servi pour I érection de l'ohélisquo do la 
place do la Concorde à Paris. 

Il serait fort difficile d'éYaluer cc que tout 
cela coûterait ; on tout cas, cc serait fort cher 
et dépasserait certainement de JJoaucoup le 
total des sommes que ron peut raisonnable­
ment recueillir par voie de souscriptions pl"Î­
vées. Pour quo la tontatiYe pût réussir, il 
faudrait que 1'Etat s'y intfressàt et fournit à 
titre gratuit le concours des apparaux ÜC' la 
marine nationale comme il l'a fait en 1838 
poul' l'érection do l'obélisque do la place clo la 
Concorde. 

Je me demande au reste si le monhil' de 

Locmariaquer a jamais (\té mis debout. On 
attribue g('nt'ralomont, je crois, sa chute et ses 
cassures à !"action de la foudre. Xe se i:-;orait-il 
pas h!'isé plutôt en tombant lors clC's tenta­
tiYes que nos ancêtres, les Celtes, ont faites 
pour le dresser ? 

Veuillez agréer, 1Ionsiour, l'assurance rle 
ma consiMration très distinguée. 

H. \YILLOTTE, 
Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées 

M. l'amiral Ménard 

Cos renseignements n'ont fait quo con­
firmer de point en point ceux que m'a­
vait tort aimablement donnés quelques 
jours aupar·ayant l\I. le vice - amii-al 
i\ll'nal'd eu son hôtel de la Préfecture 
maritime de Lol'icnt. 

:.Ialhoureuscmcnt, !II. l'amiral i\I6nard 
ajouta que le po1-t de Lol"Ïont - d'où il 
eut été 1·elativoment facile crexpédiel' 
los apparaux nrcossaires - ne les pos­
sède pas. Il ne se trouve on effet à 
rarsenal qu'une grande grue cle 1GO 
tonnes, fixe et scellée à quai, et une 
grue flottante de 52 tonnes, qui ne pout 
êtl'o installée à terre. Dans ces con­
ditions M. l'amil'al Ménard pense quïl 
faudrnit poul' i-olcYer le i\Ien-ol'-II'Roeck 
une opfration semblable à celle que 
néco~sita l'é1·ccüon de l"obr'lisqqc do 
Louqsor. Les apparaux destine\· à cette 
opé1·ation clewaient êfre établis sur 
place, et la dépense sci-ait par suite con­
siclérnble. 

En l'ésumé, on peut dil'C que la restau­
ration sm· place est possible, mais quïl 
faudl'ait une entente enti-c les communes 
intél"ossé'es, le Conseil géné'ral et l'Etat, 
chacun appol'tant sa quote-pai·t finan­
cièrn qui s'ajouterait au pl'Oùuit d'une 
sou:ccc1·iptiun publique. 

*** 
Voici maintenant la suite des lettres 

et documents que nous avons l'eçus : 

M. l'amiral Réveillère 

Brest, 21 octobre 1897. 
Monsieur le Directeur et très honoré 

confrère, 
Je réclame toute votre indulgence pour ma 

prose; je vous (•cris do mon lit, plus quo 
souffrant, malade. 

Il faut pour qur je prenne la plume, que votre 
extrême coul'tois1c m'en fasse une absolue 
obligation. 
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J'ai le plus profond respect pour le particu­
laifamc breton, mois je ne le parla!'Je pns. 

Si yous relevez le menhir siii- place, j'ap­
porterai une cotisation de grand cœur, comme 
pis aller. 

Le transport du menhir de Locrnal'iaqucr à 
Paris serait la reconnaissance d'idées au.x­
flUCllcs je ne renoncerai jamais. 

Permettez-moi de Yous fail'c remarquer que 
si les Morbihannais ayaicnt relevé le menhir clc 
Locmariaquer, COMME ILS AURAIENT DU LG 
FAIRE, il ne serait Ycnu à l'idée clc personne 
clc le transporter à Paris. 

Veuillez agréer, monsieur le Directeur, et 
très honoré confn\rc, l'assurance clc mes sen­
timents les plus Jisting1.1ér:,. 

Contre-Amiral REVEILLÈRE. 

M. Anatole Le Braz 

Quimper, Stang-ar-Coat, 18 octobre 1897. 

Monsieur et cher confrère, 
Lorsque l'amiral Révcillèrc conçùt le projet 

dont vous me parlez et qui fait un brnit si 
légitime clans la presse, je fus, je cl'Ois, un de 
ceux à qui il s'en ouvrit des premiers. Sa 
lettre, je l'avoue, me prit au dépourvu. Ma 
première impression fut, comme la vôtre, de 
cricrau sacrilège. Exhiber un menhir à Paris, 
en 1900, pour ôtre un objet clc spectacle et 
peut-être clc risée aux badauds de la« foire du 
monde», quelle profanation! Je crus entendre 
la protestation mdignéc des antiques peu­
plades qui dressèrent, avec le seul levier de 

. la foi, - de la foi qui soulève les montagnes, 
-- ces frustes et monstrueux symboles des 
premières adorations humaines. « Pour Dieu 
( dont ces pierres sont les immémoriales incar­
nations), abandonnez votre projet impie ! Lais­
sez les menhil's à la lande. N"arrachez point 
les idoles clc notre prélii,;toirc à lem temple 
s(,culairc qui a la tc1Tc clc granit pour socle, 
le jeu changeant des nuages pour frise et les 
grands murmures de la mer pour orgues éter­
nelles ! » Mais, à la réflcx10n, je posai la 
plume et je relus la lettre de mon vrnérablc 
corrcspondan t. 

Je savais sa haute intelligence et son culte 
ardent des choses de la Bretagne. Il est de ces 
hommes à qui ron doit d'examiner à fond leur 
pensée avant de d(,ciclcr qu'ils se trompent. 
C'est cc guc je fis, et ma réponse à sa lettre 
fut tout Juste à l'opposé de celle que je pré­
méditais tout d'abord. Au lieu de m ('leYer 
contre son idée, je m'engageai à lui prMer 
mon humble appui. , 

Les raisons qui m'y déterminèrent, je vais 
vous les dire. Vous jugerez de cc qu'elles 
valent. 

J'imagine que c'est au coms d'un pélél'inagc 
au champ de ruines de Camac que le rêve 
clont il a depuis fait part à la presse a gcnné 
dans l'esprit clc l'amiral. Il a YU cc que nous 

avons YU tous : les res-tcs mutilés de la plus 
antique pcut-ôtrc des religions lrnmamcs 
lamentablement cffriü's à terre, des blocs q_ui 
furent des dieux, disséminés en moëllons 
épars, une plaine saer('C liHéc à la cliarrue, 
comme an temps des ma](,dictions bibliques. 
Quel est celui de nous, je vous prie, qni 1ùt 
quitté ces lieux de M:-;olation (que les anti­
quaires dévastent à l'égal des paysans),lc cœur 
serré d'une angoisse étrano-c, avec, dans les 
oreilles le cd èI:c détresse, ~a longue plainte 
muette et d'autant plus douloureuse dans cc 
sol de mort, tout jonché de divinités déchues'/ 
Cette plainte, l'amü-al Révcillèrc ne s'est pas 
contcntô de l'entendre : il a voulu y compatir. 
Il a une âme de vrai Celte, cc marin, qui sait 
ôtrc douce même aux choses. 

Rendre aux alignements dévastés de Car­
nac lem majesté d'église préhistorique, hélas! 
il n'y pouvait songer. Trop de mennirs man­
queraient à l'appel; il fauarait arracher pierre 
à pierre presque tous les cailloux des routes 
morbihannaiscs. Mais pourquoi ne relèverait­
on pas teJle pierre couchée, restée presque 
intacte? Pourquoi ne lui restituerait-on pas sa 
qualité de « pierre debout " ·/ Et par exemple, 
cc cadavre foudroyé de Locmariakcr, com­
ment se l'l'signc-t-on à le laisser étendu Jà, 
lorsqu'il suffirait de quelque argent et d'un 
peu de bon vouloir pour le ressusciter clans 
toute sa masse, clans tout son prestige, dans 
toute sa beauté ? Qui sait ? L'âme farouche de 
quelque Zeus barbare, roi des dieux et des 
hommes, palpite pcut-ôtrc encore dans les 
tronçons du monstre abattu. 

Ainsi, soyez-en sùr, a raisonné l'amiral, et, 
cc monolithe sauyablc. il n'a plus eu souci que 
de le sauver. Mais pa1· quel moyen ? En fai­
sant appel à la Bretagne '! Elle est d'une apa­
thie de granit, plus lourde à remuer que les 
picl"!'es ancestrales qui hL'l'isscnt son sol. Il a 
cherché autre chose, et vous voyez quïl a 
bien fait. Que le menhir aille ou non à rcxpo­
sition, cc n'est pas là cc qui importe. Dans 
tous les cas, il serait toujours aussi facile de 
l'en faire rcyenir que cle l'y envoyer. Non, cc 
qui importe, c'est le bruit fait, c'est l'agitation 
crN'c. Il dormait dans lï1erlH', le g(,ant : les 
moussc's Je rongeaient, Jes pluies le désagré­
gcaicn t, la terre, lentement, sournoisement, 
travaillait à l'cnscvelil': et voici que la main 
de l\l. Réveillère tout à coup l'empoigne, le 
soulè,·c, le brandit et le lance au milieu de nos 
petites pr(•occupations contemporaines avec 
une telle force que toute la France se retourne 
au fracas et se ·ccouc, comme éclaboussée par 
toute l'eau, par toute l'encre qu'il fait jaillir. 
Autom· cl'unc question locale, l'amiral Reveil­
lère a pcovoqué un mouyement national. Cro­
yez qu'en tout c,tat de c-ause, le géant de 
Locn1ariake1· y gacrncl'a de retomber sur ses 
pieds. "."ous pcnsc~ez comme moi, que c'est là 
l'essentiel. 

Vous saycz maintenant pourquoi et dans 
quel sentiment je suis avec l amiral Révcillèrc 
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en cette circonstance, I\Icrci de m'avoir fourni 
l'occasion de le dire clans Yotre ClochN dont 
le carillon m'est si cher. Offrez à :\fadame 
l\Iadeleine Desroseaux mon hommage le plus 
empressé et receyez pour Yous, monsieur et 
distingué confrère, l'expression de me: sym­
pathies les plus déYOlH'es. 

Anatole LE BRAZ. 

M. Ch. Le Gof.fic 

Paris, 21 octobre 1897. 
Mon cher Confri•rc, 

Eh! oui, il serait dommage, peut-ètre, que 
Je menhir de Locmariar1uer restùt pl"Îso1111icr 
des Parisiens. Mais rien n·empt\cherait, après 
!'Exposition. de le re11Yoyer en Bretagne par 
la mème -voie quïl aurait pl'isc en Yenant et 
avec les mêmes moyens de trnnsport. Je ne 
puis partagcn-raimc'nt yotre inclignation con­
tre le projet cle ramfral ReYeillèrc. ~_l 1:nc semble 
à la fois héroïque et touchant, et J ar le regret 
de constater comme une arrière pensée de 
commerce chez quelques-uns de ceux qui le 
combattent. Ce n'est point Yotre cas, je le sais. 
Mais yraiment, quand nos menhirs et nos 
landes attireraient chez nous un peu moins de 
touristes, où serait le mal'? Je n 'ép1·ouYe pour 
mon compte aucun besoin de me solidariser 
avec les aubergistes. Il n')· a qu'eux, à tout 
prendre, qui pâtiraient du déplacement mo­
mentané du ::\len-er-H'rock. Et l"érection de ce 
menhir au cœur de Paris, serait rneryeillcu­
sement' propre à serYir nos idées. ll n ·). a r1ue 
là où il aurait la force d'un symbole. Et quel 
beau jour, mon cher confr(•re, rrue celui où, 
reprenant conscicnrc de l_cur comrnuna1;1té 
d'origine, Bretons, Irlanclars, grns des Hig­
hlands, Comouaillais, Gallois, C'ic., Yicndraicnt 
pieusement vers lui et que la th(•orie répam­
tricc, après avoi~ salup l_e y(•11('!·é~h\c. autrl, 
scellerait sur sa p1ct'l'C' l alliance cld111ttIYc des 
Celtes du continent et des iles ! Cc n·cst rru\m 
rêve. Soit. YiYonslc tout de même, puiscru'il 
est génrrcux et grand, puisquïl est Msint~­
rcssé surtout. i\1. de Champagny me coHtart 
qu'en son c!tàteau _de K9r~lu?l il Yc•_nait s?m'?nt 
des étrangc1's qm soll1c1ta1ent I mlio11sat10n 
de Yisiter la tour du nord, où la !(•gonde veut 
qu'ait habité le roi Artlrnr. Sur leurs _gcnou_x, 
en baisant les rudes marcl1cs dr pierre, ils 
gravissaient l'escalier. C'étaient dl's Gallois 
qui baisaient sur ces marches usées la pous­
sière de leur propre rêYc. Cette tour du nord 
remonte à peine au XY• siècle. Peut-Nrc le 
savaient-ils et ils n'en prenaient cure. Combien 
ils avaient raison ! 

Croyez, mon cher confrl•re, à mPs sentiments 
déYOUéS. Ch. LE (,OFFIC. 

Mme Madeleine Desroseaux 

Qu'irait-il faire à Pal'is,lc fabuleux gé•an t 
de pierre, le farouche Men-cl' ffRocek 

que la foudre a couché' à terre et qui 
allonge son torse puissant dans les 
plaines de Locmariaquer, majestueux 
dans sa défaite comme un guerrier de 
légende? 

Quelle figure ferait-il là-bas, lui le 
grnve Préllistol'iquc, clans le cadl'e banal 
d'une place, dans les modernes décors 
d'une ville, dans l'agitation des foules ? .. 

Sa mine fruste, son nom sauvage do 
roi barbare, seraient autant de sujets de 
risée pour la gouaillerie parisienne. On 
le lJafoucl'ait sans pitié, :-sans respect 
poùr sa gi-andcur mode, le vieux souve­
rain déchu que nos ancètrns vénérèrent, 
qui i-ègna en Dieu sm la plaine et dont 
la vieillesse millénair-c touche à l'immor­
talité. 

Plutêlt que de l'exiler là-has, autant le 
laisser où il est, couch(' au milieu des 
ajoncs,vètu de son manteau de mousses. 
dans l'immense désert silencieux, sur le 
sol tnmquille des Vrnètes, où dorment 
ses contempornins, les Celtes qui pieu­
sement l'é•dilièront et crnrcnt à son 
éternité. 

Sphynx impassible de la lande, majes­
tueux sym!Jolo ancestral, sui·vivant nux 
vieux temps obscw·s à jamais ensevelis 
dans l'ombre, silencieuse figure du 
passé, qui vit naître etgranùir la race, ce 
i\1en-er-Il'Roeek est à nous, il fait partie 
de notre héritage. C'est dans les champs 
de Locmariaquoi- que les Bretons doivent 
le relever ; c'est dans la terre de grnnit, 
clans la plaine qu'il a si longtemps 
dominée, et qui est aussi son domaine 
quïl doit rep1·cnclre sa place au soleil, 
dans le cadre qui lui convient, aur-éolé 
de souvoni1·:-;. la tête ilautc sur le ciel 
tl'istc où passe,aux heures crépusculaires, 
la rnugc chcvaucilée des nuages. 

MADELEINE DESROSEAUX. 

M. Léon Durocher 

Je ne saurais inflige!' un blù!l)e à l'amiral 
R<wcillèl'e. Au moment où l'on vient d'inau­
gurer le phare <l'Eckrnülil, on a pensé 
que Paris deYant cleYCnir pol't de mer en HJOO, 
les Yaisscaux auraient brsoin d'amers, de 
gigantesques a.mcl's, pour se guider entre les 
r{•cifs dont on sèmera les abords du Cltamp­
de-:.Iars et du TroC'adéro. Le menhir de Loc­
mariaquer rendrait donc de• très grands ser­
vices à la naYigation parisienne. Je ne crains 
qu'une cl1osc: Lf's A11glais Yif'ndront c•n foule 
iL l'Exposilio11. Ces insulai1'es ont la, dôplo­
rable manie de gratter les monuments dont 
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ils Yeulent emporter un ·souvenir; à la fin do 
1· Expm;ition il ne resterait plus un centimètre 
du monl1ir do Locmariaquet·. 

Il vaut mieux quo le colosse de pierre reste 
sur la lande celtique, et figuro au Cltamp-de­
Mars sous la forme d'un pain de sucre de 21 
mètres. Moyennant un schelling les antic1 ua irns 
d'Outrn-M}i:nchc pomron_t gratter ~u-_clessus 
d'un cafô turc le mégaltthe armoncarn, qu~ 
lècheront gratuitement les enfar(ts chez qm 
l'on aura reconnu un goût spécial pour los 
études historiques. 

Cette ino·énieuse comlJinaison permettra à 
la Brotagn~ de conserver s~m, m01:hir et mèn(e 
son prestige ... Los g·ens qm s oxl~tbent_ à Pans 
on gilet breton sufhsent à nous ncl1culiser. 

L6cn DUROCHER. 

-·­
,:::::::r; ~-,/ 

--~-~ 
--~:;::.-::::::; 

.,~~0C~• 

,,-----

M. Frédéric Le Guyader 

Comme une Enigme, au sein de l'Ere quate, naire 
Bien avant qu'on connût le Sphinx à l'œ il beant, 
Les Primitifs avaient dresse cc roc gCant 
Qui git en quatre blocs, frappé par le tonnerre. 

Ce gigantesque Aïeul, que le Breton révère, 
On va donc l'arracher des bords de !'Océan, 
Pour que Paris badaud, sceptique et mécréant, 
Vienne bailler devant ce ,, Clou du Centenaire >>. 

Allons, reveil 'e toi ! Paris t 'attend : sois fier ! 
0 temoin du Deluge, Ancètre de !'Histoire, 
Va, sous la Tour Eiffel, chercher un peu de gloire. 

Colosse de granit près de la Tour de fer, 
Le plus surpris de tous, au milieu de la Foire, 
Ce sera le Gednt de Locmariaker. 

22 o :tobre 1 897 Frédéric LE GUY ADER 

... 
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Le Men-er-H'Roeck 

M. Léon Be:t'thaut 

Dimanche 21- octobre 18D7. 

Je suis contre l'enlèvement du menhir de 
Locmariaquer de mèmo que je serais contre 
1'011lt•vement de la cath6dralo de Rouen ou ch' 
l'a nge plenrenr cl'A171iens. Le:- · Anglais disent 
,, Tito rigl1 L man m tl1e r1gh t place » . E11 
changeant le mot !tomme clans cette ph\·aso, 
je dirai brièvcnicnt : « CJiariuc _cl10so a s!t 
plare ». EL d'ailleurs, on est en ini_m de muL1-
ler Paris ; inutile do piller la provmce. 

Léon BERT.HAUT 

M. Jos Parker 

Kergo ad •c, 21 oct0bre 1897. 

Monsieur le Directeur du Clocher Breton, 
Tous les Bretons approuvent lïnitiatiYo quo 

vous ·11.mez de prond1·c en divulguant le projet 
de transport à Paris du menhir de Locmaria­
qner. 

Jl est certain - son ardent et pur patrio­
tisme en est garant qnc l'amiral H.ovoillère 
n·a oi>{•i, en dl'vemmL le l)l'omoteur de cette 
iMe, q1t'it l'aspiration la p ns lotrnhle. Polll' lui 
l'érection do cc monument celtique clans la 
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capitale de France, de Bra-Chail, quel que fut 
le lieu ou l'on dùt le mettre, allait implanter 
dans la nouYellc Lutèce, à la face dl's Pari­
siens de nos jours, une glorieuse et florissante 
émanation de cc sol sacré des ancètres, et 
aussi bien pour Jp 1wuple, le pl'llSl'Ur, l'artiste 
et le poète, dresser clans cc granit millénaire 
l'indcstructiiJ!c symiJolc <lu génie de la race ... 

Non! Cc n·cst qu\m n\ye de Breton amou­
reux de son pays. Xon ! Cc monument n ·y 
saurait aYoir sa place. Trop de foule bruyante 
et gouailleuse ferait 1·egrettcr à la pierre 
sauyage le bruit aimé des flots. Elle n·appor­
tcrait qu'à un trop petit nombre cette énication 
de l'antique religion et des forces géantes du 
peuple primitif; elle n ·ajouterait pas un fleuron 
de plus à la couronne celtique. 

Et puis - j'en appelle à ceux que choque le 
manque de cadre et d'liarn1onic •- il faut ù cc 
monument original son entourage naturel, 
sous peine de ne faire qu·un pendant à l'obé­
lisque. 

Gardons nos richesses qui pour être en 
pierre n'en ont que plus de yaleur. Aujourd'hui 
on peut yenir chez nous visiter nos monu­
ments, et il ne conYie11t point que nous les 
laissions enlever, serait-cc pour Paris; car 
apr(•s avoir (ité dans l'esprit des donateurs 
généreux l'image comrn(•n10rath·e de nos mcr­
Yeilleuscs origines, la l>elle pierre des la11cles, 
le superbe granit de Locmariaquer d<•g('né­
rerait sur la place publique jusqu'à n·ètrc plus 
qu·une borne. 

Non ! c'est un sacrilège. Refusons de le 
laisser commettre. Il Pst inutile. Il Mpouillc 
notre terre sans profit. Louons, je le répète, le 
mobile de notre distingué compatriote, mais 
opposons nous à J'enlèvrment cle la pierre 
Yénérable ; gardons notre men-hir ! 

Jos PARKER. 

Mme Sylvane de Keralvé 

Yous YOttlez pmtrstp1· '? Protc>stons. l\Ioi, 
j'(•tais hien tranquille, sùre rp1·c>n Paris jan1ais 
011 110 verrnit ee bloc-. Lafou<ln' l'a 111is à mal. 
Les ParisiP11s 11e soJJt pas de llll.,me for<·P. TPl 
quel, il est tr.op lourd; on ne Je transportera 
pas, - on ne IL\ transportera plus, c-ar il est 
Ycnu chez nous de quclrprn vart, dcmanrlez 
aux savants. 

Moi, je Yeux hicn qu'on l'emporte, - s'ils 
peuvent - et qu·o11 le rnmènc. l\Iais si Paris 
voulait mon hurnlile aYis, puisquP là, l'appa­
renc-c est tont, r1u·on c'n fasse un en cartou­
pà.tc ... Cc sera beaucoup moins dangereux. 

S)·lrnnc de KEHALVÉ. 

M. Vincent Griffon 

Je u·ai pas hcsoin cle vous dire rprn je suis 
a Y ce vous et rptr je proteste (•nprgiqucmcn t 
contre racle <le YatHlalismc qui aurait pour 
effet de transporter clans un cadre qui lui 

forait 1wnlrc toute sa poésie le grand menhir 
clc Locmariaquer. 

Yincrnt GRIFFON. 
Préparalwr à la Faculté de :\1édeci11e, !nlcnre des Hôp11a11x, 

Prés,dtnl du Club 111anti111e d'Etel. 

M. Roger Grand 

Sc joint de grand cœur à la prntcstation_cle 
la BrctHgnc contre cette nouYelle tPntat1ve 
d'accaparement <le Pal'is aux cl(,pcns clc la 
ProYince. Cette étouffante Pentralisation tuern 
•oute originalit(, en France. Puisse Yotrc projet 
ue restauration 1\1.re mis à exécution ! 

Roger GRAND, 
Avocat à la Cour d'Appe!, Elève à l'Ecole des Charles 

Société Bretonne de Géographie 

" Le Conseil central de la Société bretonne de 
géographie, (Lorient) réuni en séance ordinaire 
fo 1ü oct.obrn. 

ProfonMment ('mu du projet d.c transfert à 
Paris du grand menhir de Locmariaquer, 

Consid('rant que les monuments mégali­
thiques, transportés à Paris, perdraient le 
caractère historique et pitton'sque quïls doi­
Yl'nt au milieu dans kcrucl ils ont ét(• élcYés 
par nos lointains ancl\trcs ; 

Considfrant que l'ensemble des monuments 
de cet ancien ùge, par leur réunion clans cc 
coin de la Bretagne, contribue à augmc(1ter 
l'int(,r(•t que les archéologues et les histonens 
y attachent et dont il scrait dépouillé. sïl était 
priYé de l'un de ses plus beaux monuments ; 

Considérant que le grand mcnhil' ne peut 
être Sl1parû du dolmen des marchands sans 
dét.ruil'e la relation existante entre les diYcrs 
monuments m('galitltiques; 

Considfrant qu'on ne peut objecter que cc 
monument pourrait ètrc ch1truit par les habi­
tants, puisrruïl est aujourd'hui la propri(•té de 
l'Etat ; 

Co11sicl1·ra11t qu'en g(•11éral, e11lc\·er ù une 
proYincc Jt,s monuments qui lui clo1111e11t un 
caractè1·p ,.;pécüll, s'adaptant à son sol, alors 
qu'ils seraient d(•naturùs ailleurs, c·est cl(,truil'C 
son hisloi re, son paBsé, son aspect. 

Prntrste ('11ergique111cnt corll1·e le projet de 
transfert à Paris du grand menldr cle Loc-rna­
riarruer et sollicite le coneoms <le la commis­
sion des 111onumcnts historiques de Fnrncc (ou 
clc l\'l. le :Vlinist.rc des Beaux-Arts) pour prn11dre 
les mesures nrccssaircs en Ync de la pr('ser­
Yation cles monuments m(•galitl1iq11es qui ne 
sont pas encore la propriété de l'Etat. " 

Société polymathique du Morbihan 

La Soci(>t(, polymatliiq11e dn i\lorbilian s'est 
(•gale111e11t oc:c11p(•e, le 2(i oct.nlire, de la rrul s­
tirm et tous ses mcml»·cs se sont 1.t'0u\·és 
<l'accord pour condamner le projet de trans-
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fcrt comme une spoliation pour notre pays et 
une acquir;ition inuLile pm1,· la capitale. !\fair; 
le gouyernemenL n'aya11L cncot'e pas dit r;on 
avis, la Soci(•Lû a simpll'rne11t vote, la motion 
snivante : " La SoriN(• pol~·mafüique, consi­
cl(•rn11t rp1c le prnjct ('ll cpll'slion n'a au('\lll 
caradèn' of1iciol et qu'il ne paraît pas s(•rieux, 
par;se à l'ordre du jolll' ». 

Les Protestataires 
Les (•crh·ains lJretons (en plus clc ceux dont 

nous avonr; clonm; l'aYis ]Jlus l1aut) : A. de 
la Borderie, membre clc ·institut ; L.-A. 
Bouro-ault-Ducoudray, Th(•ophile Lemonnier, 
HaouÏ de la Grasserie, Stanislas Millet, Hcmy 
de la Guichardiè•rc, Charles G(·niaux, Lucien 
de BrcnneYillc, Pierre Laurent, Paul Caillaml, 
Emile Chrétic11,nous ont rnYoy(> leuradhésion, 
sans commeniaircr; r;u1ïisanrn1cnL dé\'cloppér; 
pour ètrc puhli(•s. 

Sr joignent e1t oufrP à notre protestation : 
11:\I. le vice-amiral M<•naecl, prNet maritime 

cle Lorient; comte Lanjuinais, c!(•puté du l\101'­
lJihan; cl'Auriac, sous-prrfet de Lorient; comte 
de Polignac, J. Talvas, conseillers généraux; 
l3rt'illot,~ docteur Pitachr, Le Hollc, conseillers 
cl'arrnnc!Jssement; Broni, mail'e de LOl'icnt; 
l)a11ic, maire de la TriniU•-sm-1\lcl'; Le Vail­
lant, maire de Surzm (1) ; Selo, maire de 
BndL'n; alJhé c;al!en, main· cle Sauzrm; Ezaimo, 
rnai1·p de Carnac; Guillant cL Le Floch, maire 
l'L acljoint d'Auray; Longarrn, maire de Loc­
maria; J. i\I. Coucckl, main' cl'Arzon, au nom 
des halJilants d'A1·zon; Le GoltelJel, Par;co, 
Pi<"l1l'raL, maire, adjoint cL inr;tilutcur de Loc­
rnnriaqHL'r; 

Cil. Joy, G. l\I EYano, recteur et vicaire de 
Locmcn·iaquer; Le :\lcn(', p1·ésiclcnt de la Société 
polymaihique clu :\lorhihan ; Layce, secTétairc 
g·t'lll'l'al clc la Sociétü bretonne clc g(•ograpltic; 
cl'IJarcourt, percepteur it Lorient; Le Rouzic, 
consc1Yaicur clu mur;ée l\Iiln à Carnac; E. 
Soyrni(', inspcctcm cl'assurancrs; Gal lot, an:hi­
kcLc; A. Naycl, statuaire; Jules Dcsfontainc, 
clc Nan Les, explorateur; C,eorges Loire, dircc­
trlll' clu Jlv1·bihru111ais; A. Latl1rine, clirectem 
cln i\'0111•r'llisle d11 1llvrbihm1; LouL le personnel 
clL' la Mairie de Nantes: Bc1-tliy, chef du secr(•­
iariaL; Ch. i\IarLin, sous-clirf ; Loise, chef du 
lmrrau des élections; Lrco1n le, chef clu lJureau 
de l"ins1n1ction publirruc ; :\Iailcailloz, chef du 
lnu·pau clu contentieux ; Boulin, sous-chef clu 
hurean de la comptnbilit(>; Carclin, régisseur 
des clroiLs de place; i\l(•nanl, commis ·aire 
YOYL'l'; Leroinie, secr(•taire cle la police muni­
c·ipale; Pleurance, r;ccr(,tai1·e clu lmreau d'hy­
g-il\ne; Mard1ancl, sons-chef clu bureau de la 
(~ue1·1·c; Hiou, sous-chef' de l'NnL-civil; Duteil, 
Prcgie1·, TJusser, Corhincau, Einhlolz, Bonvi-
11rau, Diarcl, Tho111s011, Dul'ct., Houille1·, cm­
ploy(•s aux clive1·s hurcaux. 

(1) M\1. Le Vaillant et Drouart, maire et ins­
tituteur de Surzur, consentent au transport à 
Paris à la condition formelle d'un retour du 
menhir, 

CONCLUSlON 
Il est facile do résumer le débat, et 

pct'sonncllcmcnt je me l'ange à l'avis de 
M. Jos Pm·kor qui a f'ol't b:en oxpl'imé cc 
quoj'arn·ais dit moi-même. Je n'ajoutcrni 
qu'un mot. 

On nous a rcprnch(', à nous, i\Iorbihan­
nais, ùc n'avoir pas relovc~ le dieu des 
an<.:êtl'cs. Mais nos accusateurs qui pré­
tendent quo le menhir de Locmariaquer 
appal'ticnt à la F1·anec entière et méme 
h l'humanité, devraient bien englober 
dans Jcu1·s reproclws la France entière 
et l'lmmanité. D'ailleurs, qu'ont-ils fait 
eux-mêmes poul' leurs monuments cel­
üq ttos? Qu'a fait Pal'is pour los siens! 

Oublions donc vite tous ceci. Qu'on 
laisse le menllil' à nos landes et quo la 
paix soit en Bretagne entre les Bretons 
do bonne volonté. René S.à.îB. 

e=~•--eD--~•~~·~•~»-"' 
.A UNE TULIPE 

0 rare fl,eur, ô fleur de luxe et de décor 
Sur ta tige toujou,rs dressée et triomphante, 

' Le Velrrsquez eid mis à la 111ai11 d'une infante 
Ton calice lamé d'argent, de po1t1pre et d'or. 

Mais, détestant l'a111oztr que ta splendeur enfante, 
Maîtresse esclave, ainsi que la venve d'Hector, 
Sous la loupe d'un vieux, ù111tile trésor, 
Tu t'ala11gztis dans une allllospl;ère étouffa1de; 

Tu penses à tes sœurs des grands parcs, et fit peux 
Regretter le gazon des boulingrins po,npeux, 
Lajraîcbeur du jet d'eait, l'olllbrage du platane; 

Cartu11'as poura111a11t qu'un bourgeoù de Harlem, 
Et dans la serre chaude, ainsi qu'en un harem, 
S'exbalrnt sans parfu111s fos ennuis de sultane. 

LE LYS 

Hors dn coffret de laque anx clous d'argent, pari/li 
Les fleurs dn tapis jalfne aux n11a11ces calmées, 
Le ricl;e et lourd collier qu.'agrafent deux camées, 
Ruisselle et se répand sur la table à demi. 

U11 oblique rayon l'atteint. L'o.,.a fré/1/i. 
l.'étincelle s'attache aux perles parse/llées, 
Et midi darde /1/0ins de jiècl;es e1,jfa11l111ées 
Sur le dos somptueux d'un reptile mdormi. 

Cette splendeur rayonne et fait pâlir des bagues 
f:.parse&, 011 l'o11yx a mis ses reflets vagues, 
Et le froid dir1ma11t sa claire goutte d'eau; 

Et, co111me dédaig11eux du c:mtraste et dit groupe, 
Plus loin, et so1u; la pow pre ombreuse .lu rideau, 
Noble et p,1r, un gra11d lys se meurt dans un<J coupe. 

François COPPÉE. 
cle l'Académie F1'ançaise. 
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